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■  Nos lectours ont vu qu’une réunion considérable d’é- 
hvains, de savans, d’hommes d’état, de littérateurs dis- 
igués—'tous philanthropes sincères, c’est â-dire, am is de 

Kumantfé—venus des quatre coins de l’Europe, et jus- 
le des contrées de l’Union Américaine) s’était consti­

pée en C o n g rès , dans le  somptueux palais de Versailles, 
lus la présidence de Victor I I ugo, non pas précisé- 
lent pour célébrer les b ien fa its  de la  p a ix , mais pour avi- 
Ir aux moyens d'éviter le retour de ces lattes sanglan­
te, effroyables, qui ont affligé si longtemps l’humanité et 
ishonorent encore de nos jours le civilisation.

H  Le C o n s titu tio n n e l, (1) en parlant de cette réunion 
dlhommea éminemment respectables par leur savoir, leurs 
Iqmières et leurs vertus, dit que son intention n'est pss 
de le s to u r n e r  en r id ic u le ; et néanmoins il les traite, 

,ns façon, de v is io n n a ire s  et d ’u to p iste s; ni plus ni moins 
mme on traitait l’abbé de Saint-Pierre au dix-huitième 

Bècle, lorsque J .  J .  Rousseau consentit à se faire l’édi­
le ur responsable du fameux P ro je t de p a ix  perp é tu e lle , 

nguement élaboré par le  premier de ces  philosophes, b e ­
llement analysé et commenté parle second.
Voici ce quo dit le C o n stitu tio n n e l en terminant son ar­
ia (2).
<( Celui qui tente l'impossible, tomba.. bientôt, dao* U» 
chimères et les exlravngances. Le Congrès de la Paix
n’y échappera pas. Que s'est-il pa9»é dans le sein d’u­
ne réunion c û  l ’on  voyait figurer des hommes distin-

dérés quand ils sont dans leur centre naturel ? —Dans 
la salle de Sainte-Cécile ils n’étnient quo des utopis­
tes, des visionnaires, ei ils ont donné l'image très exac­
te, quoique paisible, d’une session do fouriérisme ou 
de magnétismu. Ils ont écouté une série de discours, 
dont quelques uns n’étaient quo des harangues senti­
mentales; ei pour comble de châtiment, ils ont essuyé

qui, plus complet quo Mahomet, esl 6 la fois son Dieu 
et son prophète, „
Le C o n s titu tio n n e l émet résolument l'opinion que les 
nis de la p a ix  perdent leur temps ot courent après une 

hiraère, en demandaof, dit-il, l 'in te r d ic t io n  absolue de  
l ltm p lo i d e  la  fo r c e  e n tr e  les n a tio n s ;  par la raison que 

sur mettre en vigueur cette interdiction et la faire exé- 
ter, il faudrait recourir h la force elle même; car, „com­
ment réduire d‘uoe autre manière que par les armes, 
les volontés obstinément récalcitrantes î  ”
Cette objection du C o n s titu tio n n e l est spécieuse; mais 
le n’est que celé : comment, en effet, supposer qu’une 
union d'hommes aussi éclairés, aussi respectables, con- 
nte à devenir la risée du genre humain en ne s’occu- 

ant que de plans ou de  théories ch im ériques, de n ia is e -
s, enfin ?...............Celé ne devrait même pas se sup-

iser dans un journal aussi grave que le C o n s titu tio n n e l; 
t ce qu’il dit du nouvel a p b lre  qui est venu prêcher un 

uvel évangile, ne prouve rien autre chose chose qu'un 
xcè» de zèle en faveur de la plus sainte des causes. Il 
I bien difficile qu’au milieu d’une assemblée de plu- 
eurs centaines de personnes, s'occupant de travaux ea- 

entiellement p h ila n throp iqu es  et philosophiques, il ne se 
rouve pas quelques enthousiastes, quelques esprits mys- 
ques qui tombent dans l'absurde bu le  ridicule; mais 
assemblée entière ne doit pas être responsable de ces
(1) Numéro du 23 août 1849,—Voir le C om ercio  del 

lata du 15 novembre.
(2) Nous traduisons littéralement de l’espagnol, n’a- 

ant pas le leite français sous la main-

aberrations de l’esprit humain; elle ne peut même passa 
dispenser de les écouter avec calme et avec attention; 
car toute idée juste et généreuse, quelle que soit la forme 
sous laquelle elle ee produit dans le monde, a une origine 
qni la rend digne des respects de l'homme sensé et reli­
gieux, puisqu’elle ne peut venir que de D i e u ,  source de 
toute lumière, de tonte sagesse et de toute raison. Dieu 
donne l  idée ou l-inspiration; la fo rm e , c'est-â-dire, la 
manière dont cette idee se présente a notre esprit, vient 
de l’homme et lai appartient exclusivement; ai elle est 
ridicule, excentrique, sombre, mystique ou ambiguë, 
l’homme seul en est responsable, l’opinion publique en 
fait justice; mais l’idée divine ou sublime, dépouillée de 
son écorse, de ses accessoires d’invention humaine, perce 
la foule des idéea communes (ou idées reçues) et elle ap­
partient au domaine de la ecience jusqu’à ce qu’elle de­
vienne populaire; c'est-à-dire, jusqu’à ce qu'elle pénètre 
tre dans la pensée et l'imagination dea hommes du peuple 
ou dea niasses.

Voilà pourquoi nous blâmons le C o n stitu tionn el d’avoir 
tourné en ridicule le C ongrès de la  P a ix , en dénaturant 
complètement le but qu’il ee propose, et qui n’est certes 
pas de demander l  impossible, mais de rendre de p!us en 
plus rares, de plus en plus difficiles les guerres injustes, 
les guerres générales, et surtout les guerres de conquêtes 
et de successions.

Le C onstitu tionn el prouverait volontiers, en légiste sco­
lastique, 1° que la guerre est ju s te , 2° qu’elle est u tile , 3° 
par voie de conséquence, qu'elle est nécessa ire . Eo le 
poussant un peu, il soutiendrait avec un fougueux écri­
vain (M. De Maistre) que la guerre est l'état habitue1 
du genre humain, dans uo certain sens c ’est â -d ir e ,  
„ que, le s a n s  h u m a i n  do it couler sans in te rru p tio n  su r  le  
„ Globe, ic i ou là; e t que la  p a ix , p o u r  chaque nation , 
„ n 'est q u 'u n  r é p it ! ”

Vmo comment M. De Maistrn, philosophe chrétien,
rétrograde et ultramontain, prouve l’éternelle présence de 
la guerre ; écoutons-le; c'est une pièce instructive

|( Le siècle qui finit (le 18me siècle) commença, pour 
la France, par une guerre cruelle qui ne fut terminée 
qu’pn 1714 par le traité de Rustodt. En 1710 la France 
déclara la guerre â l’Espagne. Le traité de Paris y mit 
fin en 1727. L’élection du Roi de Pologne ralluma la 
guerre en 173G. Quatre ans après la guerre terrible de 
la succession nutrichienne s’alluma, et dura sans inlerrup. 
tion jusqu'en 1748. Huit années de paix commençaient à 
cicatriser Us plaies de huit années de guerre, lorsque 
l’ambiiion do l’Angleterre força la France i  prendre les 
armes. La guefre de sept ans n’est quo trop connue. 
Après qninze ans de repos, la révolution de l’Amérique 
entraîna de nouveau la France dans u o b  guerre dont 
toute la sagesse humaine ne pouvait prévoir les consé­
quences. On s'gne la paix en 1782; sept ans après la ré­
volution commence; elle dure encore; et peut être que 
dans ce moment elle a coûté trois millions d’hommes à la 
France. *

,< MaRius extermine dans une bataille deux cent mille 
Cimbre et Teutons. Mithridatb fait égorger quatre vingt 
mille Romains; Stlla lui tue quatre vingt dix mille hom­
mes dans un combat livré en Btotie, oü il en perd lui mé. 
me dix mille. Bientôt on voit les guerres civiles et les 
proscriptions. César, à lui seul, fait mourir un million 
d'hommes sur le champ de bataille (avant lui Alexandre 
avait eu ce funeste honneur); Auguste ferme un instant 
le temple de Janus; mais il l’ourro pour des siècles en 
établissant un empire électif. Quelques bons princes lais­
sent rospirer l’état, mais la guerre ne cesse jamais; et 
sous l’empire du bon T itus,  six cent mille hommes pé­
rissent au siège de Jérusalem. La destruction des hom­
mes opérée par les armes des’îlomains est vraiment ef­
frayante. Le Bas-Empire ne présente qu'uno suite de 
massacres, A commencer par Constantin (fondateur de 
Constantinople), quelles guerres et quelles batailles ! Li- 
Cinius perd vingt mille hommes à Cibalis, trente quatre 
mille à Andrinople et cent mille â Chrysopolis.

« Les nations du Nord commencent 6 s ’ébranler. Les 
Francs, les Goths, les Huns, les Lombards, les A laine, les 
Vandales* etc., attaquent l’empire et le déchirent eucces-

siveraeot. A t t i l a  met l’Europe à feu et â sang. Les 
Français lai tuent plus de deux cent mille hommes près 
de C hâlons; et les Gotbi, l’année suivante, lui font subir 
une perle encore plus considérable. En moins d’un siècle 
Rome est prise et saccagée trois fois; et dans une sédition 
qui s’élève à Constantinople, quarante mille personnes 
sont égorgées Les Goths s'emparent de Milan et y tuent 
trois cent mille habitans T o t i l a , fait massacrer Idus les 
habitans de Tivoli et quatre vingt dix mille hommes au 
sac de Rome.

« M a h o m e t  parait; le glaive et l’Alcoran parcourent 
les deux tiers du Globe. Les Sarrasins courent de l’Eu­
phrate au Guadalquivir. Ils détruisent da fond en comble 
l'immense ville de Syracuse; ils perdent trente mille hom­
mes près de Constantinople, dans un seul combat naval! 
et Pèlage.feur en tue vingt mille dans une bataille de ter­
re. Ces pertes n’étaient rien pour les Sarrasins; mais le 
torrent rencontre le génie des Francs dans les plaines de 
Tours, ou le fils du premier Pépin, au milieu de (rois cent 
mille cadavres, attache à son nom l'épithète terrible qui 
le distingue encore. L’islamisme porté en Espagne, y 
trouve un rival indomptable. Jamais, peut être, on ne vit 
plue de gloire, plue de grandeur, plus de carnage La lut­
te des chrétiens et des Maures en Espagne est un com. 
bat de huit cents ans. Plusieurs expéditions et même plu­
sieurs batailles y coûtent vingt, trente, quarante et jus­
qu’à quatre vingt mille vies,

(( C h a r l e m a g n e  monte sur le trône et combat pendant 
un demi siècle. Chaque année il décrète sur quelle partie 
de l’Europe il doit envoyer la mort. Présent partout et 
partout vainqueur, il écrase des nations de fer comme Cé­
sar écrasait les hommes-femmes de l'Asie.

(( Les Normands commencent cette loogue suite de 
ravages et de cruBUièsqui nous font encore frémir. L’im­
mense héritage deChgrltimsgap. est jiechiré : |-em ■ >••«» 
le couvre de sang, et le nom des Frênes disparait à la 
bataille de Fontenay. L'Italie entière est saccagée par 
les Sarrasins, taudis que les Normands, les Danois et les 
Hongrois ravngaiont la France, la Hollande, l-Angleterre, 
l’Allemsgne et la Grèce. Les nations barbares a’étnblis- 
sent enfin et s'apprivoisent, Celte veine ne donne plus de 
sang ; une autre s'ouvre à l'instant ;

” Les C r o i s a d e s  commencent. L'Europe entièro se 
précipite sur l’Asie; on ne compte plus que par myriades 
le nombre des victimes.

« G e n g i s - K a n  et ses fils subjuguent et ravagent le 
monde depuis la Chine jusqu'à la Bohême. •

u Les Français qui s'étaient croisés contre les Mu­
sulmans se croisent contre les hérétiques : guerre cruelle
des Albigeois. Bataille de Bouvines oû trente mille 
hommes perdent la vie- Cinq ans après quatre vingt mil­
le Sarrasins périssent au siège de Damiette.

„ Les G ü e l p h e s  et les G i b e l i n s  commencent cette 
lutie qui devait si longtemps ensanglonter l’Italie.

Le flambeau dea guerres civile« t ’allume en An­
gleterre.

„ Vêpres Siciliennes.
« Sous les règnes d ’EDOUARD et da P h il ip p e  de V a ­

lois, la France et l’Angleterre se heurtent plus violem­
ment que jamais et créent une nouvelle ère de carnage. 
Massacre des Juifs. Bataille de Poitiers. Bataille de Ni- 
copoliv. Le vainquear tombe sous les coups de T a x e r , 
lan  qui répète Gengis-Kan. Le duc de B ourgogne fait 
assassiner le dire d’Orléans et commence la sanglante ri­
valité des deux familles. Bataille d'Azincourt.

,, Les H ussites  mettent à feu et à sang une grande 
partie de l’Allemagne.

(( Mahomet i i  règno et combat trente ans.
„ L’Angleterre, repoussée dans tes limites, se déchire 

de se* propres mains. Les maisons d'York et d* Lancaa- 
tre la baignent dans le sang,

„ L'hérëlière de Bourgogne porte ses Etats dans la 
maison d'Autriche : et dans ce contrat de mariage, il 
est écrit que les hommes s'égorgeront pendant trois siè­
cles, de la Baltique à la Mediterranée.

)( Découverte da Nouveau Monde ; c'est l’arrêl de 
mort de trois millions d’indiens................

„ C harles  Q u in t  et F brnçois 1er paraissent sur  le 
théâtre du monde; chaque page de leur histoire est rou­
ge de sang humain. Règne de Soliman  ; batailla de Mo­
hair, siège de Vienne, siège de Malle, etc. Mais c'est



da 1 ombre d un cloître que soit ‘,‘un des plus grands 
fléaux du genre humain.

« L uther parait : C a l v in  le suit ; guerre des pay» 
sans, guerre de itente ans, guerre civille de France, mas­
sacre des PaysBa9, massacre d'Irlande, massacre des Câ- 
vénes, journée de la Saint Barthélemy, meurtre de H en ­
ri I I I , de Henri IV, de Mario Stuart et de Charles 1er; 
et de nos jours enfin, la Révolution Française qui part de 
la même source (2).

M Quel tableau ! s’écrie Lerminier, avec quel injurieux 
accent de triomphe, avec quelle exagération amère, De 
Maistre entasse les batailles, les ruines et les cadavres des 
peuples ! Mais toujours il est clair que la guerre est dans 
l’histoire. Sachons tirer do ce tableau des conséquences 
moins tristes et plus vrais (3). >'

A . I .
(Continuera. )

Q U I  SF, S E R T  D E  L A  P R E S S E ,  
TRIOMPHERA PAR LA P R E S S E .

Le P a tr io te  F r a n ç a is , toujours bon 
Légionnaire et défeneeur coïts- 
tant de notre pays.

( E l  M o n te v id e a n o , du 8 mai 1846 ) 
il y a quelques jours que notre journal revendiquant 

avec raison la part d'action qu'il avait prise dans la for­
mation de la Légion Français», soulevé une réclamation 
fort intempestive et qui fut réduite á néant par le s im p le  
exposé d es  f a i t s . Il fallait reconnaître implicitement que la 
Légion n'uvatt pas eu de f o n d a t e u r , où s’attribuer la 
part fuitopar M. Chevalier de Saint Robert, á ceux qui 
aurait dis prétentions a ce titre.

Quand la rédaction du P a tr io te  a accepté sang condi­
tions la mission ardue, stérile et même périlleuse, que 
lui offrait ce pénible travail, elle ne s’est fait nucune il­
lusion sur les deboires qu’elle se préparait. Aussi est-ce 
en silence qu elle dévore une foule de r é c la m a tio n s , de 
r e c tif ic a tio n s , de p r o te s ta t io n s , parce qu'elle préfère ac­
cepter la discipline qu'elle s’est vo'ontairement imposée, 
que de compromettre par des dissentimen9 intempestifs 
ou puérils, la c a u se  s a c r é e , dont lo P a tr io te  est l’avocat.

Mois cependant, il est telle accusation qu’on ne saurait 
lafiser lomb *r sans forfuire á la vérité, comme par exem. 
pie, celle d e x a g é r a t i o n  á propos des crimes de Rosas et 
d'Oribe, dont q o u s  avons énuméré les n o m s  d e  quelques 
victimes dans un de nos derniers articles; malgré le dé­
goût qui prend à remuer cette fange hideuse de férocité, 
nous ne pouvons nous dispenser d’entrer ici, dans quel­
ques détails pour d'édification des gens nouvellement ar* 
rivés sur ces bords, et qui prennent pour de vagues ac­
cusations les mentions d'assassinats enregistrés par la 
presse française de Montevideo.

Faut-il rappeler le supplice inlâme infligé á nos deux 
camarades Mirguet et Jean Baptiste ? C'est un officier 
de la marine française, qui a raconté ces affreux détails : 
Deux malheureux prisonniers de guerre auxquels on 
commence par créver les yeux, puis on les soumet 4 la 
castration, on leur enlève des lambeaux de peau par 
bandes étroites comme pour en faire des rêne», et ce 
n’est qu ’après les avoir horriblement mutilés, qu’on se 
décide & leur donner la mort en séparant la tête du tronc 
qui n'était plus qu'une masse informe portant les traces 
do la plus horrible brutalité.

Un an plus tard, dans un autre combat, des officiers, 
des volontaires français, tombent au pouvoir de l’eonemi, 
et ce9 malheureux que les chances du combat lui livrent, 
sont suspendus à des poteaux, en les y clouant, au moyen 
d’un clou de quatorze pouces passant par la boucha et 
a'Iant leur briser une partie du crâne, et ces infortunés 
exposés ainsi á la vue de tout le camp expirent au milieu 
des tortures de ce crucifiement d'un nouveau genre. Sout­
es là de vagues accusations, et la précision sanglante des 
détails n’est-elle pas due encore, â des officiers de l'es­
cadre française ?

Mais, dira t-on, ces malheureux avaient pris les er- 
mes, et le général Oribe avait pris le som de les avertir 
qu’il traiterait en sa u va g es  u n ita ire , quiconque s'opposerait 
4 son entrée dans Montevideo. C’est vrai, ils avaient com 
mis ce crime irrémissible.

Pierre Escaray, P. Jauréguy. n'ont jamais pris les ar­
mes, et pourtant une mort non moins cruelle leur est infli­
gée, et il est constaté par l’enquête ordonnée par le chef 
de la station, que ces deux français étaient complètement 
innoffeostfs , et entièrement etranger aux débats po 
liliquea.

(2) C o n s id é ra tio n s  s u r  la  F ra n c e , chsp. 3.
(3) P h ilo so p h ie  d u  D r o it , chap, 2 .

Le P a trio te  F ran ça is
; - r ^ r . ........................-------------- --------------- ■.

M. Bâcle, accablé d'outrages, chargé de fers est jeté 
en prison san9 aucune forma de procès, et quand le mé­
decin déclare la mort prochaine, si on laisse ce malheu­
reux négociant dons cet affreux cachots ; l( Eh bien! qu’il 
crève ! ” répond D. Felipe Aranu, le même ministre 
churgé par Rosas do négocier avec M. l'amiral Le Pré- 
dour, la honteuse capi:ulation, dont la France a fait jus­
tice & l’heure qu'il e s t . ............. q u 'i l  c r è v e !  et le m al­
heureux meurt quelques jour après,

M. Bouche, armurier, réclamait le prix des fournitures 
faites par lui, â des officiers de Rosas, ceux-ci l'assassi­
nent lâchement et quand sa famille demande justice â Ro­
sas, pour touto réponse, il s’empare de tout ce qui ap ­
partenait â la victime, et il partage avec les meurltiers.

M. Etcheverry menacé par les sefdvs de Rosas, prend 
le parti do fuir, son commis M. Bèhérébarde, veut le sui­
vre, il est dénoncé et quatre sbires argentins l’étendent 

1 rafle mor',
M. Bessin (de Falaise) qui avait été m a jo rd o m e  de la 

société rttra'e, s’occupait 6 noter avec soin tous les dé­
gâts qui étaient faits sur le territoire de la société, lors­
qu’il est mortellement frappé par der^jèro.

Cet épouvantable échantillon d’un sanglant Inventaire ne 
suffit-il pas, et faut il préciser d autres faits et prendre au 
hasard dans cet affreux catalogue qui épouvaute notre 
mémoire ? faut-il rappeler Iffiand, dont la maison est tout 
& coup envahie par 34 agens de police qui la livrent au 
pillage et â la dévastation? fiut-d vous dire que ces mons­
tres 6e jettent sur ce malheureux aubergi»te, qu’ils frap*

1 peut de vingt sept coups de subre, bâillonnent et attachent 
sa femme, puis se précipitent dans le9 chambres où ils 
asiassinenl les voyageurs ulilés ? faut il vous dire que ce 
forfait abominable est resté impuni ?

N ’est-ce donc pas trop, beaucoup trop que d'avoir h 
reproduire de pareils attentats ? N ’y aurait-il pas & rou. 
gitr pour la presse, si l’humanité ne lui en faisait un dovoir 
d’enregistrer de9 actes d'une barbarie atroce, indigne du 
siècle où nous vivons ?

Enfin, c’est sous les yeux de l’amiral français, c'est au 
momi-nl où le pavillon parlementaire flotte sur le navire 
monté par M. de Mackau que Varangot est égorgé, et 
c’est comme un sanglant défi que la tête de notre In­
fortuné compatriote est jetee aux pieds du malencontreux 
négociateur.

Il y a tout au plus six mois, pendant que M. l’amiral 
Le Prédour redouble d obséquiosité wnpr»a d» Dnsn» pour 
en obtenir un fantôme de traité,que Baptiste Bustaingory, 
chapelier, est traîtreusement égorgé dans le trajet de la 
plage au campement du général Oribe.

Tous ces faits sont-ils précis ? n’ont-ils pas été dénon­
cés déjà d la France par ses ageus ? Notre civilisation 
n'en serait-elle pas honteuse elle même si les journaux qui 
en sont l'organe, n’étalent unanimes pour les vouer â la 
publique exécration.

Lo P a tr io te  a été fidèle â sa mission, en domptant , 
l’horreur que lui inspirait la publcstion de ces forfaits, 1 
jusqu’ici impunis. Il l'a fait pour convaincre les incrédu- i 
|es dont la candeur se refusait â croire â tant du férocité. j 
Il a surmonté le déguut qu'il éprouvait pour répondre â 
un défit du journal L a  P r e s s e , qui a osé avancer que le 
projet de traité, offrait toute giranlie aux citoyens fran­
çais et qu’on pouvait s'en rapporter à la lo y a u té  et à l 'h u ­
m a n i té  de Rosas et d'Oribe.

La terreur qu’inspirent Rosas et ses satellites, partout 
où s ’étend la domination du Dictateur, paralyse telle­
ment les habitans de ces malheureux pays, qu’ils sont 
forcés d’avoir recours au mensonge, par peur do se com - 
promettre. C’est ainsi que des individus questionnés pour 
savoir s il était vrai qu’il y avait des étrangers armés dan» 
la province de Corrientes, répondaient que le fait était 
faux. Une personne qui en vient et qui espère bien ne 
pas y retourner nous a remis le document suivant Imprimé, 
qui a été affiché, et sur lequel on voit encore les traces des 
intempéries du temps.

V tve la  C o n fé d é ra tio n  A r g e n t in e  !
M eu ren t les  sa u va g es  u n ita ire s  !

A V I S .
Par ordre supérieur sont appelés pour le dimanche 9 

du courant, á sept heures du mutin, á la coinmandance 
générale des ormes, tous les Individus appartenant au B a ­
ta illon  d e s  Volonta ires E tr a n g e r s ,  avec toutes les armes 
qu'il» possèdent. On prévient également que tous ceux 
de la même dusse qui ne »ont pas encore enrôlés, qu'i's 
devront a-sisler à cette réunion, sous la responsabilité d’ê­
tre passible de la peine portée contre eux.

Coirienies, le 5 septembre 1849.
B a e z .

Nous n'ajouterons aucun commentaire, nous borntatj 
reproduire le texte de l'original que nous tenons i 
position de ceux qui désireront le voir.

¡ VIVA LA CONFEDERACION ARGENTINA!
¡  M u e r a n  los S a lv a g e s  U n i ta r io s !

AVISO:
De orden Superior t>e cita para el Domiog 

9 del corriente á las 7  de la mañana en J 
Commandancia General de Arm ela  todosI-, 
individuos, que pertenezcan al Batallón \  
luntarios Extrangeros con todas las arijJ 
que posean; con prevención que también aiJ 
tirán todos aquellos de igual classe que g| 
hubiesen sido enrolados: quedando el que m 
cumpliese, responsable ó la pena que se J  
imponga.

C orrien tes S ep tiem b te  5  1 8 4 9 '
BAEZ.

Le C om ercio  d e l P la ta  pub'ie dans bod numéro i | 
m ercredi, une lettre dont nous extrayons le passai l 
8uivaut ;

" Je viens d’apprendre qu'un étranger i 
assuré hier soir, positivement, que le vapeur 
de S. M. B . Cokmorant qui se trouve ici, ei| 
qui ne se rendra pas au Rio de la PI a ta com- i 

.me on l'avait cru, a porté des dépêches de loti [ 
Palmerston pour M. Southern, l'autorisioll 
s'arranger definitivement avec le général Ru­
sas, sur les bas.es du projet convenu dernière* 
ment, en cherchant à sauver l’intérêt que ft» 
connaît avoir la Grande Bretagne dam I; 
maintient de l’indépendance de l'Etat 0- 
riental.

" Cette même personne a également asr 
ré que cette dépêche de lord Palmerston n'i 
vait été envoyée que parce qu’eofin le gouver l 
nement français avait déclaré qu'il n’acceplf[ 
rait point les conventions signees par l'aminl 
Le Pred.our, ayant résolu de remplacer cet of­
ficier supérieur et de ne point s'arranger avec 
Rosas, que précisément sous les condition 
envoyées antérieurement au même amiral Lt 
Predour. "

1 m i ■ ■  u —ii ■ - œ z-'Tt  »»r-gare-vr nti a______ Europe__
AFFAIRES DE HONGRIE.

Nous continuons 4 donner les principaux extraits < 
journaux allemands, en ce qui concerne la soumission 
Georgey et les évènemen9 qui en sont la conséquence, 
règne toujours de l’incertitude en ce qui concerne 
titude des autres chefs de corps.

Tandis que certains journaux annonceur que le Battu 
été complètement évacué par les Maggyares, et qui 
b8n Jellachich est arrivé ean9 obstacle jusqu’à Ternes*' 
d'autres prétendent le contraire en assurant que Koso 
est encore 4 Orsowa, et B-m dans la Transylvanie.

Le L lo y d  annonce que Georgey a été conduit 4 Coro°: 
accompagné d'uo officier supérieur russe et du W5'- 
Sch Ick, pour négocier la soumission de Klapka. D’«“1’ 
feuilles disent, au contraire, qu’il était déjà Brrive á 
bourg, et qu’il était attendu à Vienne le 22. La Gauth' 
B r e s la u  prétend, de son côté, que Georgey doit entre:1, 
Bervice de L Russie, avec le grade de général,

Nous avons parlé hi»r de deux proclamations adre*'* 
par Kossuth et Georgey 4 la nation hongroise, et qui * 
journaux allemands considèrent comme les acte» leiPj 
importaos de toute la révoution maggyare. Voici 
proclumations, dont l’authenticité n’est pas cependant 
fièrement démontrée .-

I . — K o s s u t h  a  l a  n a t i o n . JjK„ Apiès les batai Uea malheureuses par lesquelle!, “ 
ces derniers jours. Dieu a éprouvé ce peuple, nous 0 *’ \  
plus d'eupoir de continuer avec succès notre lutte <H- i 
si»e cumre Ie9 forces considérables des AultichieDS *- 
Russes réunis. j

k E° cet état de choses, le salut de la natioo **  ̂ ^  
suranco de aon avenir peuvent dépendre uniquepeû1



Le Patriote Français 3
général Qui est é la tête de l’armée, et d'après ma con- 
fiction intime l’ex'stence prolongée du Gouvernement ac­
tuel serait non-seulement inntile & la nation, mais pourrait 
même lui porter préjudice. J e  fais, par conséquent, savoir 
à 1« nation, tant en mon nom qu'eu celui du ministère tout 
entier, que, Bnimé des mêmes sentimens patriotiques quj 
ont guidé toutes mes démarches et dicté le sacrifice de 
toute mon existence su bien-être de la patrie, je me retire 
du Gouvernement, et j ’investis du pouvoir suprême, civil 
et militaire M. le général Arthur Georgey, aussi long­
temps que la nation, usant de ses droits, n’en aura pas 
disposé autrement.

u J  attends de lui, et je  l’en rende responsable devant 
Dieu, la nation et l’histoire, qu’il emploiera ce pouvoir, 
selon ses meilleures forces, pour sauvegarder l’indépen­
dance nationale et politique de notre pauvre patrie, ainsi 
que sa condition à venir. Qu’il puisse, ainsi que moi, avoir 
un amour désintéressé, et, nyec p'us de booheun que moi, 
fonder la prospérité de la nation.

„ Je ne puis plus être utile à la patrie par mes actions; 
si mi mort peut lui être de quelque avantage, je fais avec 
joie le sacrifice de ma vie.

„ Que le Dieu de justice et de miséricorde soit avec la 
nation !

„ Louis K o s s c t i i , g o u v e r n e u r - ,  Birtho- 
l o m é e  S s z m e h e s  m i n i s t r e  d e  l  i n t é r i e u r ; 

S é b a s t i e n  V d k o v î c h . m i n i s t r e  d e  l a  
j u s t i c e ;  L a d i s l a s  C z a n y , m i n i s t r e  d e s  
t r a v a u x  p u b l ic s - ,  M i c h e l  H o r v a t h , m i ­
n i s t r e  d u  c u l t e  ■ ”

II. — G e ORGET A LA NATION".
„ Citoyens ! Le Gouvernement provisoire s cessé 

d'exister. Le gouverneur et les ministres ont volontaire' 
ment renoncé é leurs postes et au Gouvernement.

(l En cet état de choses, la dictatude militaire est in­
dispensable ; je l'accepte, ainsi que le pouvoir civil. Cito' 
yens, ce que dans notre position madteureuse on peut fai­
re pour la patrie, je le ferai, par la guerre ou par des 
moyens pacifiques, selon que la nécessité me le dictera 
en tout cas cependant de manière é alléger les sacrifices 
déjà si pénibles, et â faire cesser le s persécutions, les 
cruautés, les n*sassinat8.

„ Citoyens, les événemens sont extraordinaires et les 
coups de la destinée accablées : dans une situation pareil­
le, il est impossible de fuira ¿’avança d#* ca<e»l# ponr 
l’avenir ; mon seul conseil et mon seul désir est que vous 
vous retiriez tranquillement dans vos habitations et que 
vous ne vous mêliez pas du résistance et de combat», mê­
me lorsque l’ennemi vient occuper vos villes ; car vous ! 
aurez lo plus de probabilité d’obtenir la sâreté de vos per­
sonnes et de vos propriétés en restant auprès de vos trou­
peaux, ou en vous livrant à vos occupations domestiques.

„ Ctoyetis, ce que Dieu dans ses desseins a ordonné de 
notre patrie, nous le supporterons avec une mile résolu­
tion et avec la feime confiance que le bon droit ne s’ané- 
omit point pour toute éternité. Citoyens ! Du u pour 
nous !

(( Arthur G e o r g e y . "
---------o--------

La G a ze tte  d 'A u g s b o u rg  publie la lettre suivante, en 
date de Vienne, le 19, elle nous paraît entachée dans ses 
appréciations d'une très grande partialité i

„ Nous apprenons que, dès la fin du mois de juillet, 
Georgey s'adressa au feld-marcchal Paskewitch, et luj 
fit part do son désir de mettre un terme é la guerre civile 
et aux menées révolutionnaires de Kossuth. En même 
temps, il le priait de sol ¡citer l'intercession do l'empereur 
de Russie auprès de l’empereur d'Autriche, pour obtenir 
une amnistie en faveur des troupes insurgées, et le main­
tien des anciennes, institutions do lo Hongrie.

(( Georgey se mettait d’ailleurs à la disposition de S.
Al. l'empereur d’Autriche pour expier le crime qui avait 
tant cause de malheurs é la Hongrie.

n Le feld maréchal Paskewitch fit un rapporta S. M* 
l’empereur de Russie. Le prince de Schwartzenberg fol 
jnvité à se rendre é Varsovie. On commença les négo­
ciations, qui conduisirent â un résultat prompt et heureux, 
probablement parce que les deux puissances voulaient 
répondre d’une manière péremptoire par cette pacification 
soudaine de la Hongrie 6 l’intervention intempestive do 
lord Palmerton.

(( Georgey fit cette démarche, d’accord avec les chefs 
des corps hongrois qui, depuis la déclaration de déchéance, 
considéraient Kossuth comme traître et partisan des Polo­
nais, et la majorité du parlement, réfugiée â Arad, se dé­
fiant des Polonais, et terrifiée par Kossuth, saisit la pre­
mière occasion où Georgey se prononça le 11 noûl, au

cons»il de guerre, en faveur de la soumission, pour sacri­
fier Kossu'h, et investirent Georgey de la dictature.

„ A mai, Georgey n’a point trahi les insurgés, au con­
traire, il a adopté la seule voie propre é sauver la Hongrie 
et l’avenir du pays par le pardon du monarque offensé" 
Cette conduite de Georgey est de nature é fiire oob’.ier 
ses anciennes illusions sur les folie» de Kossuth. Il e*t cer­
tain que Georgpy, après avoir opère »a jonction avec une 
partie du corps de Pentbiri'k1, et pouvant encore dispo­
ser de -la route de K agoschwar â Logoscb, aurait pu 
continuer une lutte sanglante ; mais il n'a pas voulu sa­
crifier sa patrie au désir-de Kossuth, ni faire couler le 
sang de ses troupes ponr des aventuriers étrangers.

I( Ainsi, la Hongrie n'est pas conquise ; elle a fait sa 
soumission, quoiqu’un peu tard. L ’opinion publique de­
mande qu’une amnistie générale soit accordée par le mo­
narque qui, ensuite, adopterait toutes les mesures néces­
saires pour prévenir 1« retour d'une révolté en Hongrie, 
et assurer sou union avec r'Autrictie. Ce serait l’unique 
moyen du garantir la Hongrie des tendance» démocra­
tiques.

„ L'empereur conserverait t’adm nis ration te'le qu’elle 
existe depuis des siècles, en accordant, toutefois, les ré­
formes necessaires, et faisant résoudre les autres questions 
en dispensant la Hongrie de prendre part nu parlement 
autrichien. Cette opinion s’accorde avec le caractère hon­
grois, qui tieDt fortement aux inatitutione nationales.

„ On dit que Purczel a écrit au général Rud ger, char­
ge de ces négoctaiiou», qu'il était prêt â faire sa sou. 
mission.*

( J o u rn a l du  H a v r e  )

N O U V E L L E S  D IV E R S E S .
Voici un fait qui honore plusieurs des cultivateurs des 

communes de Chelles et de Brou (Seine et Marne) Dans 
la johrnée,du 5 de ce  moi», un incendie réduisait en cen • 
dre une meule de blé qu'un cultivateur venait de termi­
ner la veille. Malgré tous les efforts possibles des habi­
tuas de l’endroit et les effort» arrivés des villages voisins, 
on ne put rien sauver. Quelle fut la surprise du cultiva­
teur en passant i  l'endroit même où, deux jour» avaut, 
il avait vu brûler son grain, de voir sa meule refaite en 
bel et bon grain, et d'apprendre qu'el e lui appartenait 1 
C’étaient les cultivateurs de l'endroit qui »’étaient con­
certés ensemble, dans le plus graDd secret, pour réparer 
son malheur.

(L e  P a y s . )
---------o—  ■

En ce moment des ouvriers sont occupés b préparer 
les piédestaux des quatre sans stnt tes colossales qu’on va 
p!ac< r aux quatre angle» de la Bourse, tous quelques jours 
et qui représentent le Commerce, l’Industrie, l’Agricul­
ture et le Navigation.

--------o-------
La petite ville de Lahaye Descartes, dans le départe­

ment d'Indre-et-Loire, qui a eu l'hoaneur do donner le 
jour i  l ’illustre Dercartee, a trouvé moyen d’élever une 
s atue à ce ; hiloaophe- M. le ministre vient de contribuer 
aux fraix de ce monument, en souscrivant pour une som­
me assez importants.

Voici une notvcllo qui va mettre en emui Iojs les dis­
ciples de Mesmer que compte notre vi le. La Siby lle  m o­
d e rn e  que tout Paris a consultée, et dont la réputation 
est europeeme, passe prochainement par le Havre, ae ren­
dant en Ang alerte, et doit donner, dans la salle de la 
Bourse, que l'administration municipale a mis é sa dispo­
sition, une grande seance d expériences somnambuliques 
et magnétiques en faveur des pauvres.

S’il faut en croire les articles et les attestations que 
nous avons soua les yeux, la lucidité de la Sibylle ne re­
connaît aucun obstac e de temps ni de lieu, et s ’exerce, 
indifféremment de près et de loiu, sur le passé, le présent, 
et l'avenir, sur les evenemens d intérêt privé et d'intêrét 
public. A ce compte, elle connaîtrait la dernier mot de 
toutes ces révolutions qui ébranleut le monde, et les parti», 
pour so meure d'accord, ne sauraient mieux faire que de 
recueillir ses oracles !

Le monda moral n’a pas non plus de secrets pour cette 
prêtresse inspirée- Elle peut vous édifier, son prospectus 
l'affirme, sur la loyauté, les sentimens, le carac'ère, les 
mœurs, la fortune de tous ceux que vous avez intérêt â 
connaître S fond. Combien peu de gens seraient disposés

i  courir volontairement le» chances d'un pereil examen \
Si le succès d une affaire, l'issue d’un procès, le dé— 

noûmeot d'une intrigue, le résultat d’une entreprise, os 
le terme d un héritage vous préoccupent ou vous inquiè­
tent, la Sybi le se charge, d’écarter au gré ds votre im­
patience le voile qui cache l’avenir.

C et  a v en T .  c’e»t l’ablmo que nous voulons sonder ton9, 
petits et grands, h mimes privés et hommes publics, dans 
le sens de nos passions, bonnes ou mauvaises! Aussi som­
mes-nous persuadés que es expériences de la sibylle se- 
ront suivies avec tont l’intérêt qui s'attache an merveil­
leux, et qui sera justifié d'ailleurs, dans cette circonstan­
ce, par le but bienfaisant de la réunion que nous annon- 

j çons.
(Jo u rn a l du  H â vre  )

•--------o *-------
Hier au soir, & l’occasion de la St Louis, fête du pré­

sident de la République, Louis-Napoléon Bonaparte, M. 
*e ministre dea affaires étra: g ires a donné, dans son hôtel 
de la rue Neuve-d s-Capucmes, une fête de nuit magni­
fique. Tous les arbres du jardin rtaient chargés de lan- 
•trnes aux quatre couleurs ; rouge, blanche, bleue et ver- 
lc. Il y avait énormément de monde, surtout beaucoup 
d'Anglais. A onze heures, il y a eu un magnifique con­
cert dans le jardin ; le président y assistait, ainsi que les 
chargés d’affaires d'Autriche et de Russie. (Id em .)

--------o— ——
Un synode, composé des évêques de la province de 

Reims, Messeig leurs de Garsignies, de Soisson?; de Prilly, 
de Châlon»; Gignoux, de Beauvais, Angebault, d’Amiens, 
et d'un certain nombre de prâtrea reunis sous la pré­
sidence de S. E . Mgr Thomas Gousset, archevêque de 
Reims, se tiendra k Soisson», au commencement du mots 
d'octobre prochaia. Ceite os-emblèe, qui a seulement 
pour but l’examen de quelques points de discipline, ne doit, 
selon toute apparence, do mer lieu é aucune solennité 
publique. ( Id e m .)

» ■-  "O1-- ■'
Le capila ne K lfb r, condamné & dix ans de déten­

tion, a été mis é la disposition du préfet de police, pour 
subir sa peine dan9 une prison civile, comme n'apparte­
nant plus â l'armée. Il est probable qu’il scia dirigé sur 
I.» maison de détention du Moût St-Michel, pour y êtro 
confondu avec les autres condamnés politiques.

INTERESANTE AVISO A LOS LITIGANTES.

Hay en Montevideo un Abogado viejo, reputado el me­
jor de todos los de la Repubiícs, que hi mas de cincuenta 
años exerce la facultad, que la exercido en todas las ré . 
laciones, que se subordinan é la Jurisprudencia, ato que 
contra él se luya oído el sumurro de cohecho, prevaricato« 
ni otras friólenIIns, que suelen ensallar algunos sin'el mas 
mínimo escrui'ulo ; y asi enmo el que se vé en Ib nece­
sidad de embarcarse, ajusta su pasaje en el buque, qde 
cree mas seguro, y de mejor andar ; asi también el que 
tiene que sujetar un negocio á la decisión de los Juece«* 
lo entrega á la dirección del viejo abogado ; y con esto 
cree asegurado el buen éxito de su justo pleito. | QuA 
chasco ! coo esto, y por solo esto debe perderlo. Escusar 
t¡ mis amigos a imejante chasco, advertirles su error en 
este particular, es todo el objeto, que me propoogo en este 
aviso, por que deben saber los que lo lean, que pleito de­
fendido por ese abogado, si se sabe que él lo defiende, es 
pleito perdido. Desde muchos años acé, al menos desde 
que son miembros del Tribunal Superior de Justicia los 
que hoi lo son, ningún pleito se ha ganado, que 
por la firma, ó de otro modo, se haya sab do, que es 
dirigdo por el viejo Doctor ; y como no h»y negocio ju ­
dicial, (sea de la culidad. ó nal iralezi que sea) quo por 
fas. ó por n-fas, no se haga subir el Tribunal Superior, 
»e sigue, que no hay ninguno, absolutamente ninguno, 
defendido por e1, que no se hiya perdido. El hecho é* 
rudo es misterioso, es increíble : por que es moralments 
imposible, que etrre tanto» litigantes, & quienes ha dirigi­
do el abogado maestro, no haya hsbido uno solo, & quien 
haya asistido la justicia ; pero sea da ello lo que se quia- 
rn, sea cual fuere la cbu6b, que yo no trato de inveatigar, 
el hecho escietlo, y su revelación basta para que causa 
los buenos efectos, que me he propuesto, sin rebajar en lo 
mas mínimo la buena opinión, y fama del doctor, cuya 
persona, y saber respeto, y venero.

Noviembre de 1849.
U n C u r ia l

1 — o--------



4 L e a trio te  F ran ça is
A u P u b lic .

R E P A R A T I O N  D ’H O N N E U R .
Monsieur le Rédacteur du P a t r i o t e  F r a n ç a i s  , 

Monsieur le Rédacteur,
Permettez-moi de m e  servir de votre journal, pour fai­

re connaître â nos compatriotes combien était injuste une 
attaque dont j'ait été l’objet, et dont plusieurs on été 
témoins.

L e sieur Chaves Baptiste sergent major à la 3me com ­
pagnie du 2mo bataillon 2me légion, m'avait remis une 
commission pour faire parveair ¿¿la dame Chaves Jeanne, 
à Bayonne. Je m’acquittai scrupuleusement de la com­
mission, dont je m’étais chargée et je l ’envoya 6 sa des­
tination par le navire P a q u e b o t d e  l a  P l a l a ,  capitaine 
Cugoot.

Cependant le sieur Chaves Baptiste osa douter de ma 
probité et m’accusa do n’avoir pas rempli l’engagement 
pris par moi envers lui. Cette accusation ayant eu lieu 
devant plusieurs de nos compatriotes, chez M. Martin, au­
bergiste nu coin de la place de l’Indépendance (ancienne 
maison Dodo) je déposai une once d'or comme gage du 
défit porté par lo dit Chaves, en attendant que le reçu 
constatant mon exactitude â m’acquitter do ma commis­
sion me fut envoyé.

Aujourd’hui, je suis on mesure de prouver l’injustice de 
l'accusation portée contre moi, en produisant un regu de 
la maison Pourman et fils de Bordeaux, un autre do M. 
J. B . Broussain, et la reçu définitif de Mme Jeanne 
Chaves de Bayonne, certifié par deux honorables témoins 
de la mémo ville M M . Bertrand Chilinchabété et Pierre 
Cadeuc.

Je compte Monsieur le Rédacteur, sur votre équité 
pour admettre dans votre honorable feuillo une justifica­
tion bien importante pour moi, puisque, elle détruit com­
plètement une atteinte portée â mon honneur et à ma pro­
bité, par M. Eaptiste Chaves, qui reconnaît lui même l’in­
justice de son inique procédé envers moi.

Agréez, etc., etc.
E t c h e p a k e  ( d ' E s p e l e U e . )

RUE V IN G T CINQ M A I , N°  81.C e t  e t a b l is s e m e n t  e e  r e c o m m a n d e  par la 
p e r fe c t io n  d e  to u t  c e  qu o n  y  se r t  jo u r n e lle ­
m en t.M. G u illo t  so n  d ir e c te u r , qui a  é t é  c u is in ie r  d e  p lu s ie u r s  n otab ilité?^  s 'e m p r e s s e  to u jo u rs  do  m é r ite r  la  c o n f ia n c e  d e s  p e r s o n n e s  qui v o u ­d ro n t b ien  1‘h o n n o r e r  d e  leu rs  p a tr o n a g e .il  80 c h a r g o  a u s s i  d e s  c o m m a n d e s  en  v ille , 

e t  d e s  d în e r s  le s  p lu s d is t in g u é s .D a n s  la  m ê m e  m a is o n , o n  lo u e  d e s  n p p a r te -  ra en s c o m m o d e s  e t  tr è s  a g r é a b le m e n t  s i t u é s ,  o n  a s su r e  le s  p e r so n n e s  q u i Ica lo u e r o n t , d e  
s o in s  a s s id us.

A V I S .
M . A u g u s t e  C h a d a fa u , p r é v ie n t  le  p u b lic  e t  

p r in c ip a le m e n t  le s  c a fe t ie r s , q u ’il v ie n t  d ’ou vrir  u n e  fa b r iq u e  d e  liq u e u r s  e t  d e  s ir o p s , d a n s  la  rn e du  18  J u il le t  u- 8 2 ;  il p r é v ie n t  a u s s i  le s  a m a te u r s  do b on  g o û t  q u ’il a r e ç u  d e  F r a n c o ,  to u te s  e s p è c e s  d e  ju s  e t  fru its  p o u r  fa ir e  to u te s  
s o r t e s  d e  s ir o p s , c o m m e

s ir o p  d e  lim o n  ou  d e  c itr o n ,
id e m  d e  v in a ig r e ,
id o m  d e  v in a ig r e  fr a m b o is é ,
id e m  d e  g r o s e i l le ,id e m  d e  fr a m b o is e s ,id e m  d ’o r g e a t ,
id e m  o r a n g e a d e ,

lo to u t  au  prix d ’u n e  p a ta q u e  la b o u te i l le  e t  6  4  4 0 0  r e is  la d o u z a in e .
O n  tro u v e r a  d a n s  le  m é m o  e t a b l is s e m e n t  

t o u t e s  s o r te s  do ju s d e  fru its  p ou r fa ir e  le s  g e -  
l e e s  e t  g l a c e s  e t  un g r a n d  a s s o r t im e n t  d e  l i -  q u e u r s  e t  d ’e a u  d e  v ie  a un prix tr è s  m o d é r é .

A V I S .
M . D e r o s e a u x  c h ir u r g ie n  e t d e n t is t e .m e m b r e  

t i t u l a i r e  d e  la  S o c ié t é  N a t io n a le  d 'E m u la t io n  
d u  d e p a r t e m e n t  d e  la  V ie n n e ,  a l 'h o n n e u r  d e  
n r e v e n ir  le  n u h l ie  nnMl cp p h a r c e  d e  n e tto v p r

n a n t la  d en tition ; il ca u tér isé  le s  d en ts  d 'après  
le  p ro céd é  n o u v ea u  d e  M M. D es ira b o d e  e t  
F a t t e t .

Il se  ch a rg e  é g a le m e n t  d e  to n te s  le s  o p era ­
t io n s  r e la t iv e s  Al' h is to ir e  n a tu re lle  ; em p a ille r  
e t  m ettr e  en  p ea u , ou c la sse r  to u s  le s  o b je ts  
q u ’on vou d ra  b ien  c o n f ie r a  se s  so in s.

O n  trou vera  a u ssi c h e z  lui, l ’E l ix ir  O d o n — 
ta lg iq u e  e t  le  B e a u m e  d e  C o m p in g , co n tre  le s  
h ém o rro ïd es , cr a c h e m e n t d e  s a n g ;  ch lo ro se , 
a ffe c tio n s  c a n c é r e u se s  , c r e v a sse s  a u se in  et  
flu eu rs b la n c h e s , e t c ,  etc .

S 'a d re sse r  to u s le s  jo u rs  de 8  h eu res  du m a ­
tin  â 4  h eu res  du so ir , rue d e  B u e n o s  A y r e s ,  
n °  2 1 2 .

A V I S  D I V E R S ,

A V e n d re .
û très b o n  c o m p t e .

L e s  a r t i c le s  s u iv a n ts  , r é c e m m e n t a r r iv é s  d e  F r a n c e .
M iel b la n c  d e  N a r b o n n e , o r g e  p er lé  p rem ier  b la n c , C h lo ro fo r m e , io d u r e  d e  P o ta ss iu m , io d e  C y a n u re  d e  P o ta ss iu m , A r s e n ic  en  p o u d r e , S o u s -c a r b o n a te  d e  sou cie  p eu r  le s  sa v o n u ie r s  e t  le s  p h a r m a c ie n s , B la n c  d’E s p a g n e  pour le s  p e in tre s , B a n d a g e s  pour c a d e ts  e t  e n fa n ts ,  P e s s a ir c s ,  C a n u lles  a in je c t io n s  en  C a o u tc h o u c ,  

B ib e r o n s  m o n tés  en  p is d e  v a c h e , S u sp e n so ir e ,  e tc . e tc . e tc .S ’a d r e s s e r , ru e d e  la  C o n v e n c ió n , n ° .  1 4 5  e t  
1 4 7 , au  d é to u r  d e  la  p h a r m a c ie  du L io n  D 'o r .

P o m m e s de  t e r r e

L 'a n c ie n  tir  d e  p is to le t  ru e d e  la  B r e c h a  e s t  
o u v e r t  to u s  le s  jo u r s , on  y  d o n n e  d es  le ç o n s  d e  
p r in c ip e s  a u x  a m a te u r s ,  on  y  tr o u v e  d e s  p is to ­
le t s  d e  q u a l it é  s u p é r ie u r e  a s im p le  e t  d o u b le  
d e te n te -

D e  la  p la c e  d e la  M a tr iz  e s q u in a  du C a b i l ­
d o  on  v o it  l 'e n s e ig n e
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LA
C O N S T I T U T I O N
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REPUBLIQUE FRANÇAISE.

Promulguée par l’Assemblée Nationale le 12 novembre 1848.
Brochure in 32

S e  vend au l ’Im p rim erie  du Patriote Fr« 
çais rue P e r e z  C a s te lla n o s  n. 1 6 2 .

A vend re
U n  billar â un prix m o d éré , s ’adresser i d e  Z a va la  n . 9 3 .

D E N T I S T E .
N a p o lé o n  A u b a n e l, déjà  co n n u  á M onte 

d eo , ou il e x e r c e  sa  profession  depuis plusie 
a n n é es , a l’h o n n eu r  d ’a n n o n cer  a se s  habita 
q u ’il a tra n sféré  son  d o m ic ile  d an s le logem  
q u ’o c c u p a it  le  d éfu n t F r é d é r ic  V aniseghen,

O n  tro u v e  c h e z  lui un gran d  assorlim en  
d en ts  n a tu r e lle s  idem  de co m p o sitio n  dite 
co rr u p tib le s  e t  to u t  c e  q u i c o n c e r n e  sa pro: 
s io n ;

L e s  p erso n n es qui v o u d ro n t b ien  l'hon 
d e leur co n fia n ce , le  tro u v ero n t c h e z  lui de 
h u it  h eu res  du m a tin  ju sq u 'à  quatre he 
a p res  m id i.— I l s e  tr a n sp o r ter a  a u ssi â do 
c i le

11 o ffre a u x  in d ig e n ts  s e s  so in s  g r a tu it«  
d ep u is  m id i ju sq u 'à  d e u x  h eu res.

R u e  d es M issio n es, n ?  11

C h am b res  G arn i
A L O U E R .

A u jour e t  a u  m o is . S ’a d re sse r  à M. J lï  t e , a n c ie n  c u is in ie r  do l’h ô p ita l, rue d e B i A y re s  n . 2 1 5 .
Il p rév ien t a u ss i qu’il a  un d ep o t de me à v en d re .

G an ts  e t  C ravatte
G a n ts  de c h e v re a u  de co u leu r  pour hor e t  pour d a m es; un r ich e  a sso r tim en t d e  v a tte s  n o u v e lle s  e t  d e  parfum erie fine. E n  te  c h e z  F . M artin, co iffeu r , rue du 2 5  M 

2 5 1 , m a iso n  du c o n su l ita lien .

H a m a r d , co iffeu r , rue du 2 5  d e  m a i, n 
a l’h o n n eu r  de p réven ir  le s  c le g a n s  de cct  p ita le  qu’il v ien t d e  r e c e v o ir  un r ich e  ae m e n t d e  c r a v a t ie s  do sa tin , du d ern ier  q u ’il v en d ra  au  p lus ju s te  prix .

------- $ --------

L e s  o u v r a g e s  su iv a n te s  r e lie s  o u  b ro c h e  
en  v e n te  à l’im p r im e r ie  du P a tr io te  

L è s  P é c h é s  C a p ita u x ,— L  O r g u e il .  
L e 9  P é c h é s  M ig n o n s .
G in g è n e s  o a  L y o n  en  1 7 9 3 .
L e s  M y s tè r e s  d e  l’In q u is itio n *
L a  G o r g o n e .
L e  J u if -E r r a n t .
L e s  M y s tè r e s  d e  P a r is .

T o u s  c e s  o u v r a g e s  s e  v e n d e n t  a u  Ri
EN FEUILLETONS.

L e  fils  d e  l ’E m p e r e u r .
L e s  M y stè r e s  d e  S a in t e  H e lé n e .
L e  S a u s o n n e t .

A V I S .
N o u s  r e c o m m a n d o n s  â l 'h u m a n it é  d e  noB 

c o m p a tr io te s  le  n o m m é  C a r p i , q u i a p erd u  le s  
d e u x  b r a s  p a r  s u ite  d 'u n  a c c id e n t  d é p lo r a b le  
e t  q u i, a u  lie u  d e  s e  liv r e r  â la  m e n d ic it é ,  â 
m ie u x  a im e , q u e lq u e  p é n ib le  q u e  s o i t  c e  t r a ­
v a i l ,  c o u r ir  la  v i l le  e t  v e n d r e  d e s  c h a n d e l l e s .  
N o u s  n e  d o u to n s  n u l le m e n t  q u e  to u s  le s  F r a n ­
çais  lui r l a n n a m n a  In n rp f i i ru n p p  n n n r  U n .  « n n _

REFUTACION
A LAS

C A L U M N I O S A S  I M P U T A C I O N E SDE LA
"  p r e s s e  "  y  d u  ”  c o u r r i e r  d u  h a v r e  "  

H e c h a s  à  la  b e n e m é r i ta  p o b la c ió n  f r a n c e s a
Ü E1T X A Ï Ï i lp o r

J O S E  L U I S  B U S T A M A N T E .
Con osta titulo, ee hu publicado un folleto en 4° de 26 

páginas, por la imprenta URUGUAYANA ; Se vende en 
a Libreria Nueva, calle del 25 de Mayo Nro». 230 y 232, 
al infimo precio de 6 vintenes con el solo objeto de costear 
el impression.

H ô te l  d e  la  M a r in e

P r e m iè r e  q u a l it é  , en  v e n te  â V I N G T - S I X  
r é a u x  le  q u in ta l ,  c h e z  M . M o rea u .

R u e  du 2 5  Agosto, n9 161.

m o n tr ic h a r .
R u e  d u  J u n c a l , n °  4 6 .

A r r a n g e  le s  v ie u x  c h a p e a u x  q u 'il m e t  â  
n eu f, b la n c h it  le s  c h a p e a u x  d e  p a i l le  en  to u te  
p e r fe c t io n .


